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Pour Zoé, qui a bien grandi, elle aussi.
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Lectrices, lecteurs,


Si votre esprit rencontre l’incompréhension de certains termes, un lexique connaît l’existence dans les pages finales de ce livre et pourra faire l’apport d’une explication garnie de clarté.



PREMIÈRE PARTIE
UN JOLI PETIT MONDE



« On ne sait pas ce qu’est le paradis,
à moins de venir d’ailleurs. »
Joyce Carol Oates
Hantises : histoires grotesques



1
Réveil Gracieux


Journal de la Gracieuse Oksa, feuillet numéro neuf cent trente et un.
Lieu : Colonne de Verre à Du-Mille-Yeux, Édéfia.
Date : correspond à la deux mille trois cent cinquantième nuit après la mise en place de mon Sablier de Règne.
 
Cette nuit, j’ai rêvé de Du-Dehors. C’est de plus en plus fréquent. J’adore Édéfia, vraiment, du plus profond de mon cœur. Mais Du-Dehors me manque. Depuis ces cinq dernières années, il n’y a pas eu une seule journée où je n’ai pas pensé à ce monde qui fut le mien. Il me manque comme une personne aimée qui serait au loin, malade. Oui, malade, car on ne peut pas dire que la Terre aille bien. Ses sols sont empoisonnés et s’assèchent, son air est saturé de gaz, ses forêts brûlent ou sont abattues, ses mers se réchauffent et se vident de leurs poissons, des espèces animales disparaissent par dizaines… Un septième continent, entièrement constitué de plastique et de déchets, s’est même formé ! Bientôt, il n’y aura plus assez d’eau potable pour tous. Sans parler de la nourriture.
Tout cela à cause de la folie des hommes. Ils salissent, détruisent, exploitent, produisent et consomment toujours plus. On dirait qu’ils cherchent à saboter leur propre monde et à mettre l’humanité en péril. C’est comme s’ils avaient incendié leur maison et qu’ils soufflent sur les flammes pour qu’elle se consume encore plus vite. Qu’ont-ils dans la tête pour agir ainsi, avec tant de déraison ?
Si seulement je pouvais faire quelque chose… Mes pouvoirs me le permettraient, mais le Portail n’existe plus, je suis impuissante.
Édéfia a été relativement épargnée par cette dégradation. Notre Terre Du-Dedans reste propre, car nous travaillons tous d’arrache-pied pour qu’elle le soit et, surtout, pour qu’elle le demeure. Le travail est colossal. Mais depuis quelque temps, nous commençons à subir les effets de l’effondrement de Du-Dehors, et notamment ceux du dérèglement du climat. Ma belle Édéfia ne peut se protéger de tout et endure de plus en plus de tempêtes, de températures extrêmes et de sécheresses. Ma vie est ici, maintenant, et j’enrage de voir que nos efforts peuvent être si facilement balayés par ceux qui nient ce qu’ils ont provoqué et dénigrent la gravité de ce qui se passe.
Je suis à la fois inquiète et furieuse. Heureusement que Gus est là… Il partage mes tourments à cent pour cent, et pourtant il arrive toujours à m’apaiser, je ne sais pas comment il y parvient. Il est le plus fabuleux des maris. Et pas seulement pour cette raison.
Jamais je n’aurais cru que vivre avec lui me rendrait si heureuse. Je lui dois ce bonheur.
Personne n’a rien voulu me dire, mais je sens une certaine effervescence. Mes époustouflants parents préparent quelque chose pour mon anniversaire qui approche, ça me paraît inévitable. Papa est resté énigmatique en me signalant qu’on n’avait pas vingt-trois ans tous les jours. Mais il a dit la même chose pour mes vingt-deux ans et pour tous mes autres anniversaires. Alors tel que je le connais, il y a de fortes chances pour que ce soit juste… grandiose !

Un toussotement peu discret interrompit Oksa dans sa rédaction. Stylet toujours en main, elle se retourna.
— Tu veux me dire quelque chose, mon Foldingot ?
Le petit être bedonnant se tortilla d’un pied sur l’autre.
— La domesticité de ma Gracieuse connaît l’envahissement de la confusion de devoir occasionner la suspension des écritures… dit-il d’une traite.
Oksa lui adressa un regard plein de gentillesse. Même s’il la dérangeait réellement, jamais, ô grand jamais, elle ne pourrait lui en vouloir.
Bien que vivant constamment à ses côtés, ses Foldingots prenaient toujours autant de précautions dès qu’ils s’adressaient à elle ou aux membres de sa famille. Leur politesse était innée. Oksa se souvenait encore des premiers mots balbutiés par leur petit au pelage duveteux : « Ma Grafieuse enzendre la zoie dans le cœur de son mini Foldingot ». Elle en avait ri aux larmes.
— Un problème ? demanda-t-elle à son fidèle intendant.
À ce mot, le Foldingot frémit des pieds à la tête. Oksa songea qu’elle serait bien avisée de changer de formulation.
— Le problème ne rencontre aucune existence, c’est mon espoir !
— Alors, dis-moi… fit Oksa en se retenant de soupirer.
— Ma Gracieuse doit recevoir l’information que la collation matinale a atteint l’aboutissement.
— Ah ! ça, c’est une très bonne nouvelle ! J’ai juste avalé un thé en me levant, je meurs de faim !
Le Foldingot trembla de nouveau. Oksa employait souvent cette expression, mais même après toutes ces années, il n’arrivait pas à s’y habituer. À ses oreilles, quand on mourait, c’est qu’on n’était plus vivant.
— Je suis affamée, si tu préfères, précisa la jeune femme.
Le soulagement se lut instantanément sur la large face du fragile intendant.
Oksa posa son stylet, relié au registre aux pages de cristal par une fine chaînette dont les maillons formaient les mots GRACIEUSE OKSA, et se dirigea vers la porte. Une fois sur le palier, elle ouvrit une minuscule boîte en bois de laquelle émergea un scarabée aux reflets rose cendré qu’elle plaça au ras de la serrure. L’insecte s’y introduisit, le mécanisme cliqueta légèrement avant que le scarabée ne ressorte et ne reprenne sa place, à l’abri de la boîte qu’Oksa s’empressa de refermer – son aversion pour cette espèce animale n’avait malheureusement pas diminué avec les années.
La jeune femme fourra la boîte dans sa poche et quitta la Mémothèque dûment verrouillée.
Conservant principalement les Archives Gracieuses, le lieu se trouvait perché sur trois niveaux à partir du cinquante-deuxième étage de la haute résidence. Les escaliers en colimaçon lui firent légèrement tourner la tête, tandis qu’elle suivait le Foldingot qui la devançait. Elle ne se sentait pas au meilleur de sa forme, ces derniers temps. Il faudrait qu’elle en discute avec les Devinailles. Les petites poules, détentrices des vérités intimes, sauraient certainement de quoi il pouvait s’agir. Elles étaient imbattables !
Parvenu sur le palier du quarante-septième étage, le Foldingot ouvrit une lourde porte de bronze, verdie par le temps. Cette magnifique entrée ouvragée faisait partie des choses dont Oksa n’avait pas voulu se séparer au moment de la Reconstruction d’Édéfia après la guerre fratricide qui avait failli l’anéantir. Imaginer les dizaines de Gracieuses, dont sa bien-aimée et regrettée Dragomira, en effleurer les reliefs avant elle lui procurait un sentiment rassurant.
— Ah, te voilà ! Tu étais passée où ? Je commençais à m’inquiéter ! s’exclama Gus en la voyant.
Oksa posa la boîte contenant le scarabée-clé dans un vide-poches en métal accroché au mur, tandis que Gus s’approchait pour venir déposer un léger baiser sur ses lèvres en lui enlaçant la taille.
— Salut, toi, murmura-t-elle.
Ses yeux gris brillèrent de tout l’amour qu’elle éprouvait pour lui.
— J’étais à la Mémothèque.
— Des secrets à confier pour la postérité ?
Pour toute réponse, elle lui tira la langue.
— Tu as faim ? La Foldingote a préparé du pain perdu au sirop de Majestique.
— Mmhh, c’est à se damner !
— Tu le lui diras, parce que j’ai eu un mal fou à lui faire comprendre que tu ne t’étais pas enfuie pour échapper au petit déjeuner !
Oksa ne put s’empêcher de rire. Gus lui attrapa la main et l’entraîna vers le balcon donnant à l’est, pour voir le soleil se lever. Quoi de plus merveilleux que de commencer la journée en déjeunant avec le spectacle de Du-Mille-Yeux qui s’éveillait peu à peu dans la lumière dorée ? Oksa ne s’en lassait pas. Tout autour de la ville, on apercevait un foisonnement végétal, une large bande d’arbres dont la canopée était si luxuriante qu’elle semblait côtoyer les nuages.
Oksa adorait son appartement au confort sobre et harmonieux, lumineux grâce à sa terrasse-jardin qui le ceinturait et en occupait près de la moitié de la surface. Mais elle aimait les forêts encore davantage, notamment Vert-Manteau où elle se serait volontiers installée. Avec Gus, bien sûr. La tradition voulait cependant que les Gracieuses habitent à Du-Mille-Yeux, dans la Colonne de Verre. Comme le lui disait son père, la reine d’Angleterre vivait à Buckingham, le président français à l’Élysée, et la Gracieuse à la Colonne.
— Regarde cette merveille ! s’exclama Gus.
Tirée de sa rêverie, Oksa comprit qu’il voulait parler des tranches de pain perdu, si imbibées qu’elles baignaient littéralement dans l’épais sirop ambré.
Le jeune homme se servit et mordit à pleines dents dans sa troisième… non, quatrième tranche.
— Ch’est une tuerie, fit-il.
— On ne t’a jamais dit qu’il ne fallait pas parler la bouche pleine ? le taquina Oksa.
— Chi, mais cha m’est égal.
Elle lui jeta un coup d’œil faussement sévère.
— Si j’avais su que tu avais de si mauvaises manières, je ne me serais jamais mariée avec toi.
Gus termina tranquillement sa tranche, sans quitter Oksa des yeux.
— C’est vrai, ça ?
— Non, avoua-t-elle en riant.
Elle avala quelques gorgées de jus d’orange, délicieusement acidulé. En face d’elle, Gus se régalait. Elle le trouvait de plus en plus beau, et pas seulement à cause de ses yeux, d’une nuance marine étourdissante, de ses traits fins d’Eurasien ou du noir de jais de ses cheveux lisses, coupés au carré. Certes, il avait du style – et elle n’était pas la seule à le penser… malheureusement ! –, mais il était surtout un jeune homme intelligent, tendre, drôle et particulièrement humble.
Il avait toujours été ainsi, les années et les épreuves l’avaient même rendu encore meilleur.
— Bon, tu te doutes que tes parents ont préparé deux ou trois petites choses pour ton anniversaire, annonça-t-il.
— Disons que je ne serais pas étonnée… Tu as des détails ?
— Aucun ! C’est pire qu’un secret d’État !
Du bout de l’index, il souleva le menton de la jeune femme et fronça les sourcils. Une ombre obscurcit son regard.
— Ça va, toi ? Tu as l’air tracassée.
Oksa soupira bruyamment.
— Tu sais que j’aime mes parents plus que tout, mais j’aurais préféré qu’on fête ça en tête à tête.
— On se rattrapera plus tard ! Ou maintenant…
Sur ces mots, Gus lui prit la main et fit mine de lui grignoter le bout des doigts.
— Si tu cherches à me corrompre, sache que tu cours droit à l’échec ! le rabroua Oksa en riant.
— Peut-être, mais tu rougis quand même.
Observateurs et toujours aux aguets, les Foldingots ne purent s’empêcher d’échanger un commentaire, au risque d’aggraver la confusion de leur maîtresse :
— L’évocation du rattrapage fait la stimulation de l’inflammation corporelle de notre Gracieuse, chuchota le Foldingot.
— Et l’embrasement de la sensitivité, ajouta la Foldingote.
Oksa retira sa main tout en se mordillant la lèvre supérieure.
— J’ai toujours rougi. Et je te ferais remarquer que toi aussi.
— C’est vrai, admit Gus. Bon, je vais essayer d’oublier que tu m’as repoussé…
— Tu vas y arriver.
— Tu verras bien ! En attendant, je vais me consoler en finissant ce pain perdu.
Oksa se cala dans son fauteuil et se perdit dans la contemplation du paysage que la Colonne surplombait. Un lumineux sourire rehaussait ses pommettes colorées et donnait à ses yeux une expression de profonde plénitude.
— Qu’est-ce qui est prévu aujourd’hui ? poursuivit Gus.
— Oh, je pense qu’on ne va pas tarder à le savoir !
En tendant bien l’oreille, tous deux pouvaient percevoir un bourdonnement, d’abord lointain, puis de plus en plus perceptible. Le bruit que faisait la créature volante devançait son apparition. Enfin, elle surgit au fond de la grande pièce ouverte sur la terrasse où se trouvaient Oksa et Gus.
— Culbu-gueulard de ma Gracieuse, au rapport ! clama-t-elle en se posant sur la table.
Son corps conique, haut d’une vingtaine de centimètres, se balança de gauche à droite pendant quelques secondes avant de se stabiliser tout à fait.
— Alors, Culbu, quelles sont les nouvelles ? lui demanda Oksa.
— La température est actuellement de vingt-huit degrés Celsius et le taux d’humidité de trente-cinq pour cent, annonça le Culbu.
— Chaud et sec, fit remarquer la jeune femme, tracassée.
— Trop sec, insista Gus.
— Combien de jours sans pluie ? s’enquit Oksa.
— Soixante-cinq depuis les dernières averses du début du mois de juillet, Gracieuse, répondit le Culbu-gueulard.
— Ça commence à faire beaucoup, maugréa Oksa.
L’inquiétude flagrante de ses maîtres ne sembla toutefois pas perturber le petit spécialiste des chiffres, statistiques et autres données.
— La population s’est accrue, cette nuit, et Édéfia a gagné un are et demi de surface cultivée avec le jaillissement hors de terre des plans de Perles d’or ! ajouta-t-il d’un ton triomphal.
— Cool ! s’exclama Gus. On va bientôt pouvoir manger du pop-corn !
Oksa lui fit les gros yeux.
— Tu ne penses vraiment qu’à te goinfrer, toi. Si tu continues comme ça, tu finiras par devenir un sumo…
Puis, se tournant vers le Culbu-gueulard :
— Sylvia a accouché ?
— Affirmatif, ma Gracieuse ! L’enfant est une fille, cinquante-cinq centimètres, trois kilos huit cent cinquante grammes.
Un rictus imprima une expression effarée sur le visage de la jeune femme.
— C’est… énorme !
— Vingt-deux pour cent de plus que la moyenne, confirma le Culbu.
— J’irai rendre visite à Sylvia dans la journée. Elle est à la Soignerie ?
— Affirmatif, ma Gracieuse. Mais n’oubliez pas, vous avez rendez-vous à À-Pic.
— Je n’ai pas oublié.
Gus se rembrunit. Aller sur le territoire des Mainfermes signifiait voir Tugdual. Et malgré les multiples preuves de loyauté que ce dernier avait apportées au cours des dernières années, Gus ne parvenait pas à l’apprécier.
Objectivement, Tugdual avait eu sa part de souffrances et de désillusions. Par ailleurs, il ne pouvait plus être considéré comme un rival. Pourtant, Gus persistait à entretenir à son égard une certaine froideur qui trouvait ses racines dans le manque de confiance en soi et le profond sentiment d’infériorité que le jeune homme n’avait que partiellement résolus.
Sans doute était-ce là le seul vrai sujet de discorde qui pouvait exister entre Oksa et lui.
— Ne me dis pas que tu fais la tête, souffla la jeune femme.
— Non !
— Tu veux venir avec moi ?
— J’ai plein de trucs à faire.
— On peut se retrouver au lac Loriale dans l’après-midi ? Histoire de se rafraîchir un peu.
Gus lui décocha un sourire forcé.
— D’accord. Tu envoies un Veloso me prévenir quand tu y es ?
Les messagers, grenouilles aux longues jambes rayées, s’agitèrent en entendant le jeune homme, prêts à intervenir dès que leur Gracieuse les solliciterait.
Pour toute réponse, Oksa se leva et, penchée au-dessus de la petite table, l’embrassa voluptueusement. Embarrassé, le Culbu-gueulard mit ses ailes en branle et s’éclipsa dans un vrombissement absolument disproportionné avec sa taille – depuis le retour à Édéfia, il ne faisait plus aucun effort de discrétion.
— Tu sais que je t’aime, hein ? murmura Oksa.
Gus opina de la tête, ses cheveux glissèrent pour encadrer son visage, faisant ressortir ses traits les plus asiatiques.
— Espèce de beau gosse…
Un dernier baiser, un dernier regard, et tous deux se levèrent, presque à regret.
— Allez, ton altesse, il est l’heure d’aller bosser !


2
Les amis haut perchés


Debout devant son miroir, Oksa hésitait. Pantalon large et haut croisé blanc ? Ou… pantalon large et haut croisé bleu ? Elle soupira. Bien qu’elle n’ait jamais été une fashion victim, il lui arrivait de déplorer la simplicité de sa garde-robe.
Depuis qu’elle était à Édéfia, elle avait dû s’habituer à une façon de vivre plus élémentaire. Non que les Du-Dedans soient archaïques, loin de là, car sur bien des points, ils se montraient largement en avance sur les Du-Dehors. Mais en matière de mode, il fallait le reconnaître, des efforts pouvaient être faits.
— Ma Gracieuse exerce la pratique de l’euphémisme avec une grande dextérité ! lui faisait remarquer sa Foldingote lorsqu’elle exprimait ce constat à haute voix.
Le regard de la jeune femme fut instinctivement attiré par une caisse, rangée tout au fond de sa penderie. Elle s’agenouilla et souleva le couvercle avec des gestes précautionneux. À l’intérieur, un tee-shirt, un jean, des baskets, un pull, avec lesquels elle était arrivée à Édéfia cinq ans plus tôt. Les reliques de sa vie d’avant, aussi précieuses qu’un trésor.
Le visage enfoui dans le tee-shirt déplié, elle inspira profondément. Le tissu était imprégné du parfum des plaques de cèdre qu’elle avait déposées entre les vêtements, pour éviter l’attaque des mites.
Elle ne sut résister à l’envie de le porter, l’enfila et ferma les yeux. La sensation était étrange, à mi-chemin entre plaisir et tristesse, comme à chaque fois que les souvenirs affluaient. Elle ne tardait jamais à se revoir à Du-Dehors, arpentant des rues commerçantes bordées de boutiques, salivant devant les magasins de friandises, s’extasiant devant des gadgets totalement inutiles, se ruant dans les vagues de l’océan, parcourant des villes anonymes où personne ne la connaissait, découvrant de nouveaux visages, des paysages inattendus, d’autres façons de vivre, de manger, d’être.
— Bon, ce n’est pas le moment, se morigéna-t-elle.
Se remémorer les bonnes choses n’avait pas que des vertus. Elle retira le vêtement et le plia avec soin avant de le ranger dans sa caisse. Sans se poser davantage de questions, elle saisit l’ensemble bleu qui, quelle que soit la couleur, la faisait passer pour une adepte de kung-fu.
Puis elle fit ce qu’elle n’avait jamais vraiment pu s’autoriser à Du-Dehors : elle se dirigea vers la terrasse jouxtant sa chambre, prit son élan et se lança dans le vide depuis le quarante-septième étage en poussant un cri d’exultation.
— Yiii haaa !
*
*     *
L’éclat des montagnes À-Pic faisait plisser des yeux la jeune femme, tandis qu’elle volticalait vers l’ouest. Elle remonta sur son nez les lunettes de soleil qu’elle avait rapportées de Du-Dehors, la seule chose qu’elle consentît à utiliser parmi ses reliques.
L’expérience lui avait prouvé qu’il valait mieux effectuer le trajet le matin, lorsque le soleil ne brillait pas encore trop fort. À partir de midi, cela pouvait s’avérer impossible par les airs tant le cristal pur recouvrant les parois de roches noires rayonnait. Oksa l’avait appris à ses dépens et s’était retrouvée avec l’obligation de plaquer plusieurs heures par jour une bande d’éponge imbibée de camomille et de sève de Goranov sur ses yeux afin de calmer la brûlure provoquée par l’éclat impitoyable.
On ne l’y reprendrait plus !
Une nuée de minuscules oiseaux la dépassa, juste pour le plaisir de former devant elle une haie d’honneur frétillante et pépiante.
— Merci, les Ptitchkines, j’adore quand vous faites ça !
Les volatiles, les plus petits que comptait Édéfia, lui rappelaient immanquablement Dragomira, sa fantasque grand-mère, qui avait coutume d’en porter un couple sur ses boucles d’oreilles en pendentif.
— Mais qu’est-ce que j’ai ? se demanda Oksa. Je n’arrête pas de penser au passé, en ce moment. C’est ce qui arrive quand on a un an de plus ?
Elle poursuivit son excursion aérienne au-dessus des prairies et des champs s’étendant au-delà de la ceinture d’arbres de Du-Mille-Yeux, et survola la centaine de moulins à vent géants, hérissés sur leurs hauts pylônes de bois tout le long de la vallée. Hormis pendant les tempêtes, de plus en plus fréquentes et violentes, le courant d’air, léger et constant, leur permettait d’alimenter les habitations de Du-Mille-Yeux et de Vert-Manteau en énergie.
Oksa dépassa la ferme-nurserie de Trasibules où grandissaient des milliers de pieuvres phosphorescentes à tête de mouche. Arrivées à maturité, véritables lampes vivantes, elles éclaireraient les foyers et les rues.
Puis Oksa parvint enfin au barrage de stockage construit au pied de la chaîne montagneuse, à l’extrémité d’un canyon qui formait un déversoir idéal pour les eaux des cascades.
À cause de la sécheresse, son volume avait baissé quasiment de moitié au cours des deux dernières années. Mais Oksa l’avait connu complètement à sec, du temps où Édéfia avait perdu sa splendeur pendant le règne autoritaire d’Ocious. Cette longue et douloureuse période, qu’on appelait les Années de Goudron, avait entraîné une guerre fratricide et donné le coup de grâce en déchirant les tribus. Unis derrière le cicérone autoproclamé, de nombreux Mainfermes s’étaient opposés aux Sylvabuls et aux Gorges-Hautes. La lutte avait provoqué un second chaos avec l’implication d’Oksa et des Sauve-Qui-Peut, plus de soixante ans après celui causé par l’inconséquence de la Gracieuse Malorane, l’arrière-grand-mère d’Oksa.
La guerre s’était terminée dans le sang et les flammes, notamment avec le parricide orchestré par Orthon, le plus terrible des fils d’Ocious. Oksa et les Sauve-Qui-Peut avaient rétabli l’ordre avant de devoir repartir pour Du-Dehors, où la lutte contre Orthon s’était poursuivie. Ce fut seulement à la mort de ce dernier que tous purent revenir pour s’impliquer intensivement dans la Reconstruction engagée à l’issue de la guerre.
L’opulente terre Du-Dedans était alors en piteux état, aride, exsangue ; son cœur se mourait littéralement. Il avait fallu beaucoup de réflexion, de courage et de sueur pour en arriver là où l’on en était aujourd’hui.
Oksa s’engagea dans le corridor formé par le canyon et ne put se retenir de frissonner. La gorge était si encaissée qu’elle ne recevait plus le moindre rayon de soleil.
De temps à autre, elle descendait en piqué jusqu’au ras des eaux tumultueuses qui l’éclaboussaient de gouttelettes glacées. Ce petit jeu l’avait toujours amusée, contrairement à Gus, qui hurlait à chaque fois qu’il la voyait faire.
Mais de toute façon, Gus vivait en permanence dans la crainte qu’elle ne commette une imprudence, se blesse, tombe, se coupe, se casse une jambe ou un bras, se brise le crâne… La liste était longue. À son arrivée à Édéfia, il avait même voulu lui faire fabriquer un casque, à porter dès qu’elle volticalait.
— Alors là, y a pas moyen ! s’était-elle récriée.
Depuis, et pour son plus grand plaisir, il avait acquis un Propulsar, une de ces planches volantes qui permettaient aux non-Volticaleurs de se déplacer en l’air, et avait appris à voler aux côtés d’Oksa.
Avec les années, il s’était montré un peu plus confiant. Un peu, seulement. Car en définitive, on ne change peut-être pas autant qu’on peut le croire ou l’espérer.
Cette réflexion amena aussitôt Oksa à penser à Tugdual, qui contredisait cette constatation. Parmi toutes les personnes qu’elle connaissait, il était celui qui avait le plus évolué, passant des profondeurs les plus obscures à un ralliement d’une loyauté incontestable aux Sauve-Qui-Peut jusqu’à leur victoire. Personne ne pouvait oublier qu’il avait participé sans aucune hésitation à l’élimination de son propre père, Orthon, le Félon honni.
Cependant, rien n’était jamais simple avec quelqu’un comme Tugdual. Oksa le savait fiable, droit, sincère. Et s’il avait fait ses preuves aux yeux de la plupart, d’autres s’étaient montrés relativement réservés lorsqu’il était revenu à Édéfia.
Pour leur défense, il fallait reconnaître que les plus sceptiques avaient de multiples raisons de se méfier du jeune homme : ses origines, même si les liens du cœur l’avaient depuis longtemps emporté sur ceux du sang ; le poison, « légué » par son père, qui coulait dans ses veines, mais qu’il avait appris à gérer ; la jeune femme qui partageait sa vie, aveugle et surtout Du-Dehors.
Certaines personnes, plus rares mais plus radicales, le soupçonnaient de n’avoir pas su empêcher la mort d’Abakoum, le très estimé Homme-Fé, ni celle de Zoé1 qui s’était si brillamment illustrée lors de la guerre fratricide. Les circonstances de leur disparition n’avaient pas été clairement exposées aux Du-Dedans, ce qui avait contribué à nourrir le scepticisme d’une poignée de personnes promptes au rejet.
Mais, comme souvent, le temps avait fini par faire son œuvre en lissant les animosités les plus coriaces.
L’esprit foisonnant de ces réflexions, la Jeune Gracieuse remonta en altitude entre les deux flancs rocheux de la gorge. Le mont Démezur, si bien nommé, apparut dans son champ de vision, au détour d’un virage. C’était là que Tugdual avait décidé de s’installer, dans une des centaines de grottes troglodytiques qu’abritait la chaîne montagneuse.
Une plate-forme, ceinturée de garde-corps en acier solidement ancrés dans la roche, surplombait le vide de plus de dix mille mètres – si Oksa le lui demandait, le Culbu-gueulard pourrait lui donner l’altitude exacte, au centimètre près. Elle signalait l’entrée de la grotte Lazuléenne, que Tugdual avait préférée à l’immense grotte Diamantine, autrefois occupée par ses ancêtres.
Certes plus petite, elle avait été aménagée sur trois étages.
— Un triplex ! avait gaiement fait remarquer Oksa lors de sa première visite.
Au lieu des diamants et des saphirs qui couvraient les murs de quasiment toutes les autres grottes, celle-ci offrait de magnifiques parois de lapis-lazuli, polies et brossées jusqu’à obtenir des reliefs bombés, doux au toucher et clairement plus agréables que les arêtes parfois trop acérées des autres pierres précieuses.
Une précaution importante vis-à-vis de Victoria, non-voyante. Tugdual faisait son possible pour rendre l’infirmité de sa compagne moins pénible. Mais comme chez toutes les personnes privées de la vue, les autres sens de Victoria s’étaient développés en compensation et la jeune femme se montrait d’une autonomie presque parfaite. L’humain est ainsi fait.
Après qu’Oksa était venue les chercher à Du-Dehors, Victoria et lui, quatre ans plus tôt, Tugdual s’était obstiné à chercher une solution pour que sa compagne recouvre la vue. On était tout de même à Édéfia, la terre où avaient été inventées la Granokologie et la pharmacopée la plus puissante qu’on puisse imaginer, alors il existait forcément un remède ! Oksa l’avait soutenu dans ses recherches, intercédant auprès des meilleurs Granokologues et médicateurs.
Cependant, il avait bien fallu admettre que la magie ne pouvait tout résoudre. La part d’humanité de tout être, qu’il soit Du-Dehors ou Du-Dedans, représentait la facette incontrôlable, « le sel de la vie… qui sait tout autant raviver les plaies qu’exalter les saveurs », disait Naftali, le grand-père de Tugdual.
Oksa interrompit ses pensées en apercevant Tugdual, perché sur la plate-forme de la grotte Lazuléenne.
— Salut, P’tite Gracieuse, content de te voir ! cria le jeune homme.
Elle se posa sur la terrasse et lui fit la bise.
— Moi aussi ! Si je ne venais pas te rendre visite dans ton antre, on ne se verrait quasiment pas, je vais finir par croire que tu me snobes du haut de tes montagnes !
— Oh ! tu me connais, j’ai toujours eu une âme d’ermite…
Oksa baissa les yeux. Effectivement, Tugdual n’était pas le garçon le plus sociable que le monde – l’univers ! – ait connu.
— Je suis bien ici, précisa-t-il. Il faudrait que je sois le pire des ingrats pour me plaindre.
Ses mains sur les épaules d’Oksa, il l’invita à se tourner pour contempler le panorama, beau à couper le souffle.
— Regarde, murmura-t-il à son oreille.
L’altitude élevée du belvédère donnait au spectateur l’impression de flotter dans les airs et d’avoir un monde gigantesque à ses pieds. Au loin, une des deux plus hautes cascades d’Édéfia traçait une ligne verticale depuis le sommet du mont Aigu jusque dans le canyon où les eaux scintillantes se jetaient en un gros bouillon sourd.
— On croit que les montagnes sont statiques, mais en fait, ça bouge tout le temps, à chaque moment de la journée, expliqua Tugdual. Un nuage ou une nuée d’oiseaux qui passent devant le soleil et le paysage change radicalement.
— Ça manque un tout petit peu de végétation, le provoqua gentiment Oksa. Mais je dois reconnaître que c’est grandiose !
— Ça l’est ! Et tu verrais, les nuits de pleine lune, quand les rayons blancs frappent les parois, ça se met à étinceler, tu n’imagines pas…
— Il devient de plus en plus lyrique, tu ne trouves pas ?
Oksa et Tugdual se retournèrent instantanément en entendant la voix de Victoria.
— Salut, Victoria ! s’exclama la Gracieuse en venant au-devant d’elle.
Avec sa spontanéité habituelle, elle l’embrassa chaleureusement.
— Tu connais son côté romantique, sous ses airs de grand cynique, fit-elle malicieusement remarquer à la jeune femme.
— Oh ! que oui, approuva Victoria.
— Je vous en prie, les filles, faites comme si je n’étais pas là, lança l’intéressé.
Victoria se dirigea vers lui, la main droite en avant pour repérer les obstacles. Oksa eut un petit instant de panique en la voyant s’approcher de la rambarde de la terrasse, un peu trop près à son goût. Il y avait quelque chose de totalement dément à vivre si haut perché quand on était non-voyant et qu’on ne savait pas volticaler.
Mais Tugdual avait tout prévu et Victoria ne se déplaçait jamais sans l’escorte d’un Culbu-gueulard, spécialement dédié à sa sécurité. La jeune femme avait d’abord protesté : elle savait se débrouiller, elle n’avait pas besoin de cette assistance perpétuelle. Tugdual avait néanmoins eu le dernier mot : « C’est non négociable ! »
— Garde-corps à deux mètres quarante-huit devant vous, trois mètres quatorze sur votre gauche, quatre mètres trente-deux sur votre droite, informa le Culbu-gueulard.
Le regard vide de Victoria n’exprimait rien, mais le petit rictus à la commissure de ses lèvres trahissait à la fois une légère exaspération et une certaine résignation. Oksa la comprenait, ô combien. Elle aussi ressentait cela, parfois, lorsque ses parents ou Gus manifestaient trop vivement leur inquiétude pour elle. La facette la plus étouffante de l’amour…
Prise d’un frisson, Victoria attrapa le bras de Tugdual et se colla contre lui. Oksa ne put s’empêcher de se dire qu’ils formaient un couple magnifique, lui, silhouette élancée, élégance sombre, regard polaire ; elle, fine, délicate et pourtant si solide, vibrante malgré ses yeux inanimés. Oksa avait un jour entendu Tugdual la comparer à de l’onyx noir – une couleur que tous deux affectionnaient – et elle avait trouvé cette analogie tout à fait judicieuse.
— Vous ne voulez pas discuter à l’intérieur ? fit Victoria en glissant derrière son oreille une mèche échappée de sa longue chevelure châtain.
— Avec plaisir ! s’exclama Oksa.
De grandes baies vitrées séparaient la terrasse de l’habitation troglodytique, étonnamment lumineuse grâce aux multiples ouvertures percées dans la roche. Aucun des murs de la pièce de vie n’était droit, ce qui avait poussé les architectes et décorateurs à ruser pour que chaque meuble trouve sa place. Au centre du vaste salon, un poêle réchauffait l’œil autant que le corps – à une telle altitude, les températures étaient nettement plus fraîches qu’à Du-Mille-Yeux ou à Vert-Manteau.
— Alors ? Comment allez-vous ? s’enquit-elle.
Victoria ramena les pans de sa longue robe noire sur ses cuisses. La tête légèrement penchée sur le côté, elle semblait ne pas avoir entendu. La lumière tombant du plafond fit apparaître des cernes sur son visage. Oksa lui trouva l’air un peu fatigué.
— Bien, très bien ! dit-elle enfin.
— Pas mal du tout, renchérit Tugdual. Et toi ?
Oksa n’eut pas le temps de répondre.
— Oh my God ! Notre Gracieuse ! retentit la voix aigrelette d’une Merlicoquette.
La créature apparut sous la forme d’une pieuvre d’un joli rose poudré, à la face ronde et aux huit bras dont les extrémités brandissaient des ustensiles de ménage : plumeau, torchon, récipient, brosse…
— Merli, tu veux bien nous apporter à boire, s’il te plaît ? lui demanda Victoria. Et des petits gâteaux ?
— Natürlich ! clama la Merlicoquette.
En plus de pouvoir prendre n’importe quelle apparence, selon les besoins, la Merlicoquette était polyglotte. Tout en jonglant avec les langues, elle s’occupait absolument de tout chez Tugdual et Victoria, avec un zèle infaillible et enjoué.
Elle s’éloigna en sautillant sur quatre de ses bras, vers le fond de l’habitation aménagé en une cuisine ouverte de toute beauté : les ébénistes de Vert-Manteau avaient fait un travail impressionnant.
Pour l’avoir visité, Oksa savait qu’à l’étage se trouvaient deux grandes suites offrant une vue sublime sur la gorge et les pics. Et plus haut, Tugdual avait installé une salle de musique où il pouvait s’adonner à sa passion.
— C’est vraiment très beau, ici, murmura Oksa en prenant place sur un immense canapé de velours turquoise. Vous avez fait de cet endroit un modèle. Je ne vais pas être originale, mais l’expression « luxe, calme et volupté » colle parfaitement !
— Oui, acquiesça Victoria en riant. On vit peut-être dans une grotte, mais nous ne sommes pas des sauvages !
— Ce n’est pas ce que je voulais dire… bredouilla Oksa.
Elle ressentait d’autant plus de gêne que Tugdual la dévisageait d’un air amusé. Ah ! comme il était énervant quand il faisait cela !
— Je ne me suis pas encore débarrassée de tous les a priori que l’on pouvait avoir à Du-Dehors, ajouta-t-elle en guise d’excuse. Mais je sais que vivre dans les arbres ou dans les grottes, ici, est dix mille fois plus confortable que dans la grande majorité des habitations sur Terre. Nous, on a eu de la chance, on a toujours vécu dans de beaux endroits, mais c’est loin d’être le cas de tout le monde.
— Vous vous souvenez de ces affreuses barres d’immeubles qu’on voyait dans les villes ? intervint Tugdual. Appartements minuscules et impersonnels, crades, laids, au bord de routes polluées…
— Et ces maisons insalubres qui tenaient à peine debout et qui laissaient passer le froid, le chaud… ajouta Victoria.
— Avec des familles entières dans quelques mètres carrés hors de prix… renchérit Oksa.
Elle balaya des yeux la pièce aux généreuses proportions.
— On dirait des petits vieux qui ressassent le passé, soupira-t-elle.
— Et tu n’es sûrement pas venue pour cela, fit remarquer Tugdual.
— C’est vrai.
La Merlicoquette, tout sourire, déposa un plateau supportant des boissons aux couleurs acidulées contenues dans de jolis verres polis, ainsi qu’une corbeille de biscuits fleurant bon les agrumes.
— Dobry apetyt ! fit-elle avec une révérence.
— Elle s’est mise au polonais, expliqua Victoria à l’attention d’Oksa.
— C’est vrai que ça peut servir, se moqua gentiment Oksa.
Puis se tournant vers la créature qui la couvait de ses gros yeux globuleux :
— Merli, tu es adorable, merci !
— Prego !
Ses huit bras libérés, la Merlicoquette retourna prestement à ses tâches ménagères.
— J’imagine que mes parents vous ont invités à mon anniversaire… fit Oksa en dégustant une succulente citronnade au basilic.
— Eh bien, comme c’est supposé être une surprise, je suis soumis à la confidentialité la plus sévère, répondit Tugdual.
— Je sais que ce genre de festivités n’est pas trop votre tasse de thé, mais je serais vraiment heureuse que vous veniez.
Victoria saisit la main de son compagnon et la serra. Son visage exprimait quelque chose qu’Oksa avait du mal à définir, tandis que Tugdual, comme à son habitude, restait impassible.
— Vous viendrez, n’est-ce pas ? insista la Jeune Gracieuse.
Au fil des années, Oksa avait appris à contrôler ses émotions. Et prenant exemple sur Gus, elle parvenait à réfléchir un peu plus avant d’agir, ce qui avait considérablement amélioré sa façon de gérer les problèmes, les crises, les obstacles, voire sa relation aux autres. Mais il lui arrivait encore d’avoir du mal à cacher ce qu’elle ressentait.
Comme à cet instant, où elle affichait clairement sa déception face au manque d’enthousiasme de ses amis.
— C’est vraiment sympa à toi d’avoir fait tout ce chemin pour confirmer l’invitation de tes parents, mais à part eux et toi, personne ne tient vraiment à ce que nous soyons présents, Oksa. Enfin… à ce que je sois présent… corrigea-t-il en serrant la main de Victoria.
Il lui adressa ce sourire mécanique, factice et sans joie qui avait le don de l’exaspérer.
— Il y a des tas de gens qui ont envie de te voir : Brune, Naftali, Till… persévéra la jeune femme.
— Oksa, ce sont mes grands-parents et mon petit frère !
— Pierre et Jeanne t’aiment beaucoup !
— Les parents de ton mari ? Sérieux ?
— Eh bien, oui, figure-toi ! Et aussi le clan Fortensky, la famille de Cockerell…
— Tu sais très bien ce que je veux dire, l’interrompit le jeune homme.
Oksa le fixa de ses grands yeux gris, à cet instant très orageux.
— Ça, c’était valable il y a quatre ans ! s’écria-t-elle en reposant son verre sur la table basse. Les choses ont changé depuis, et tu le sais pertinemment. Et puis, en plus d’être complètement erronés, tes arguments tombent à plat, puisqu’on sera entre nous comme d’habitude…
Par cette remarque, elle évoquait les Sauve-Qui-Peut dont les liens étaient indestructibles.
Tugdual poussa alors un profond soupir que la jeune fille prit, à juste titre, pour un signe de capitulation.
— Bon, on verra… souffla-t-il.
Malgré cette toute petite victoire, Oksa n’en avait pas terminé.
— Tu pourras peut-être en profiter pour dire un mot à Till.
— Qu’est-ce que mon petit frère a encore fait ?
— Rien de gravissime, mais il enchaîne les bêtises ces derniers temps, et je crois que tu es un des seuls à pouvoir le raisonner.
Tugdual leva un sourcil.
— Tu crois ?
— Bien sûr ! Il t’adore ! Je dirais même qu’il te vénère.
— Je suis pourtant loin d’être un exemple.
Le ton du jeune homme laissait filtrer son indicible rancœur. À moins qu’une fois de plus, il ne fût en train de la provoquer – un de ses jeux favoris. Oksa choisit de ne pas insister. Toutefois, son regard parlait pour elle.
— D’accord, je lui dirai deux mots, concéda Tugdual.
— Ça veut dire que vous viendrez ! exulta la jeune femme d’un air triomphal. Super ! Mais je voulais également vous parler d’autre chose.
Elle sentit Victoria se crisper.
— Un souci ? demanda Tugdual.
— Aucun ! le rassura aussitôt Oksa. J’ai une proposition à te faire.
Il jeta sur elle un regard plein d’interrogation et d’inquiétude. Depuis l’instant où l’idée avait germé dans son esprit, elle savait que Tugdual pourrait se montrer le plus difficile à convaincre.
Pourtant, elle manœuvra de la seule façon qu’elle connaissait : directe.
— Un poste au Pompignac2.
Tugdual sembla rester en apnée pendant quelques secondes. À ses côtés, Victoria pinçait les lèvres.
— Un poste au Pompignac… répéta-t-il d’une voix rauque. Et… tu as pensé aux réactions ? Aux conséquences ?
— Bien sûr ! répondit Oksa, vexée.
— Tu ne crois pas que c’est un peu prématuré ?
— Prématuré ? Il va falloir que tu arrêtes de voir les choses ainsi. L’état d’esprit des gens a évolué, tu sais.
— Tu veux dire que je suis un peu parano ?
— Pas du tout ! se récria la jeune femme. Mais tu ne vas pas, vous n’allez pas passer toute votre vie planqués dans ces montagnes !
Tugdual inspira et expira profondément, plusieurs fois. En apparence, rien ne trahissait son trouble. Mais Oksa, tout comme Victoria, le connaissait bien et toutes deux savaient combien il était touché par cette proposition inattendue.
Il plissa les yeux, l’air franchement dubitatif.
— Vous me promettez d’y réfléchir ensemble, au moins un peu ? insista Oksa.
— On te le promet, répondit Victoria.
Oksa s’enfonça dans le canapé, soudainement prise d’un étourdissement. Un voile de sueur couvrit son front, tandis que sa respiration se faisait oppressée.
Cette fois, l’impassibilité glaciale de Tugdual se rompit.
— Ça ne va pas ?
— Un coup de fatigue, je suppose, dit Oksa en remuant la tête.
Victoria vint s’asseoir à côté d’elle et lui prit la main.
— Mange un biscuit, la Merli a eu la main un peu lourde sur le sucre, ça devrait te requinquer.
Elle se pencha pour attraper une petite galette dorée et parfumée qu’elle donna à son amie.
— Je vais faire chercher ton père, lança Tugdual.
— Non, pas mon père, je t’en prie ! Il va dramatiser, ce sera l’enfer.
— Mais tu es toute pâle, tu n’as pas l’air bien. On ne peut pas te laisser repartir comme ça.
Les traits encore tendus, Oksa finit de grignoter son biscuit et se redressa.
— Ce n’est rien, fit-elle. D’ailleurs, ça va déjà mieux.
Elle se leva complètement, avec une assurance qui ne parvint cependant pas à convaincre ses amis.
— Tug va te raccompagner jusqu’à Du-Mille-Yeux, décréta Victoria.
— Inutile !
— Oksa… tenta de la raisonner Tugdual. S’il t’arrivait quelque chose…
Il laissa sa phrase en suspens. Au-delà de l’inquiétude, sincère et véritable, que lui inspirait l’état d’Oksa, les deux jeunes femmes savaient exactement ce qu’il ne disait pas : « S’il t’arrivait quelque chose, j’en connais un qui m’en voudrait à mort : Gus ! »
— D’accord, concéda la Gracieuse.
Avant de s’élancer depuis le belvédère, elle serra affectueusement Victoria dans ses bras.
— Prends soin de toi, d’accord ? lui murmura-t-elle à l’oreille. Et j’espère vraiment vous voir à mon anniversaire.
— On viendra, Oksa, on viendra…


1. Le lecteur peut faire le rafraîchissement de sa mémoire ou la découverte de cet événement garni de tragédie dans la trilogie Tugdual.
2. Le Pompignac rencontre l’équivalence avec les gouvernements de Du-Dehors. Il produit la constitution de sept Missions (les ministères) dirigées par des binômes de serviteurs (les ministres) comblés de mixité.
Lexique


LES CRÉATURES
CORPUSLEOX
Gardien intraitable à corps de lion et tête de femme, en faction à l’entrée de l’Îlot des Fées. On en dénombre deux.

CULBU-GUEULARD
Créature de petite taille (sept cm maximum), dotée d’yeux pouvant pivoter à trois cent soixante degrés et d’un corps conique, arrondi à la base lui donnant l’air d’un culbuto. Dévoué et réceptif, il fait accessoirement fonction d’alarme, mais se montre surtout d’une utilité incomparable pour révéler mesures, températures, compositions et diverses données.

CURBITA-PETO
Bracelet vivant recouvert d’une fine fourrure rousse à rayures bleues, duquel émerge une petite tête d’ours. Ses ondulations agissent comme l’acupuncture pour calmer son propriétaire trop impulsif ou en proie à l’angoisse. Un granule quotidien suffit à le nourrir. Si l’on oublie de lui donner sa ration, il bat le rappel en émettant de bruyants pets.

DEVINAILLES
Poules rousses de la taille d’un canari, présentant une nette tendance à l’hystérie, le plus souvent provoquée par leur frilosité. Elles savent voir au-delà des apparences, ce qui fait d’elles de très intéressantes révélatrices de vérité. Elles ont également la capacité d’évaluer le travail fourni par chacun.

FILFOLLIAS
Araignées brodeuses aux fines pattes, sollicitées pour recoudre les plaies et les écorchures.

FOLDINGOT
Intendant au service de la famille des Gracieuses. Créature courtaude et rebondie, à la peau marron, fripée, dotée d’un petit nez aplati, d’oreilles parfaitement perpendiculaires au crâne et de gros yeux à tendance globuleuse. Il est le seul à pouvoir connaître la localisation d’Édéfia par rapport à Du-Dehors.

FOLDINGOTE
La compagne du Foldingot est en longueur ce que son compagnon est en largeur.
Ses jambes démesurées et filiformes ne lui assurent pas l’équilibre qu’elle souhaiterait et causent de fréquentes chutes.
Tendres, empathiques, dévoués et très scrupuleux, les Foldingots peuvent vivre trois cents ans et la Foldingote ne peut enfanter qu’une fois, après une gestation de deux ans. Leur façon de parler est unique, désuète et saugrenue. D’une grande sensibilité, ils peuvent lire les secrets des cœurs Gracieux, mais ne révèlent ce qu’ils savent que lorsqu’on les interroge.

GÉLINOTTE
Poule géante aux plumes de plus de cinquante cm de long. Sa puissance lui permet de tracter des traîneaux aériens et de transporter des passagers ou des marchandises par les airs. Très susceptible, elle réagit aux moqueries et aux remarques déplacées en poussant des cris perçants.

GÉTORIX
Créature d’environ trente cm ressemblant à une pomme de terre de laquelle émergent deux bras traînant sur le sol et deux pieds d’une longueur étonnante, le tout recouvert d’une volumineuse touffe de cheveux emmêlés. Très railleur, le Gétorix n’a pas son pareil pour se moquer des autres créatures et se trouve souvent à l’origine des conflits (fort inoffensifs) qui peuvent les agiter. Sa chevelure entre dans la composition de certaines Granoks.

GOBECRA
Hérisson aux piquants mous qui gobe la crasse, les poussières, les moisissures et autres matières indésirables.

GRENETTE
Petite grenouille équipée d’une magnifique paire d’ailes de libellules. Très musclées, les Grenettes peuvent soulever des personnes et des marchandises. Par ailleurs, leur sueur s’avère très utile pour la fabrication de certaines Granoks.

INVISIBULS
Têtards-caméléons ailés. Ils servent d’outil d’invisibilité à l’usage exclusif des Gracieuses qui peuvent s’en recouvrir.

INSUFFISANT
Créature simple d’esprit au corps flasque et jaunâtre, hérissé d’une crête dorsale, et doté d’une tête de morse dépourvue de défenses. Ses grands yeux sont aussi doux que son cerveau est nonchalant, ses réactions à retardement sont une source inépuisable d’hilarité. Mais attention ! Il peut se révéler redoutable, ses postillons très acides ayant la faculté de faire fondre les matériaux les plus résistants. Encore faut-il lui demander de cracher…

LÉOZARD
Croisement entre le lion et le lézard, visible uniquement sur le territoire de l’Inapprochable. Son corps, long de cinq à six mètres, est recouvert d’une épaisse cuirasse épineuse, d’un vert fluorescent assez déplaisant. Son imperméabilité à la Granokologie et sa puissance massive ainsi que sa dentition aiguisée – quoique très négligée – le rendent redoutable.

MERLICOQUETTE
Créature polymorphe dont la fonction est essentiellement domestique. Son corps, fait d’une matière malléable proche du caoutchouc, lui permet de se transformer, principalement en objets utilitaires. C’est une créature couteau-suisse. Également polyglotte, elle mélange volontiers les langues.

PTITCHKINES
Minuscules oiseaux dorés, adorables et très bavards, qui aiment voler en nuées. Il leur arrive de seconder les Velosos dans leur fonction de messager.

TRASIBULE
Pieuvre à tête de mouche dotée de multiples pattes servant aussi bien d’éclairage public que de lampe d’intérieur.

VELOSO
Grenouille pourvue de deux longues jambes rayées. Sa capacité à courir vite fait de lui un messager sacrément efficace.

VIGILANTES
Chenilles ailées dotées de cils vibratiles affreusement irritants. Leur caractère hargneux et leur toxicité font d’elles des vigiles particulièrement redoutables.


LES ARBRES
LE BOULE-FEUILLUE
Son feuillage en forme d’énorme boule, dans laquelle peuvent nicher des milliers d’oiseaux, fait du Boule-Feuillue un étonnant arbre chanteur.

LE COLOSSO
Se caractérise par sa taille gigantesque, propice pour y édifier des maisons. D’ailleurs, une grande partie des habitations de Vert-Manteau sont construites dans des Colossos.

LE MAJESTIQUE
Essence robuste, au feuillage en forme de trèfle. Il produit des fèves, dont certaines peuvent peser jusqu’à trois kilos, desquelles on extrait la Papillax, souvent utilisée pour parfumer les Frissonnettes, crèmes desserts et autres délices.

L’OMBRELLIER
Un des arbres les plus volumineux d’Édéfia, avec un tronc pouvant atteindre cinquante mètres de diamètre et une frondaison en forme d’ombrelle pouvant culminer à cinq cents mètres de hauteur. Son écorce est utilisée comme répulsif antifourmis.

LE PIED-EN-L’AIR
Appartient à la famille des banians. On le reconnaît à ses racines aériennes d’une grande légèreté.


LES PLANTES
CENTAURÉE
Plante volumineuse atteignant cinq mètres de hauteur à maturité. Elle permet de réguler l’atmosphère dans une verrière en absorbant ou en relâchant de la vapeur d’eau ou du gaz carbonique, selon les besoins. Par ailleurs, la Centaurée possède un caractère bien trempé. En cas de conflit, elle joue le rôle de médiateur et apaise les esprits échauffés (d’où le surnom de « plante-shérif » que lui a donné Oksa).

GORANOV
Plante des Fées Sans-Âge, dotée d’un tronc fin, haut d’une quarantaine de centimètres, et de délicates feuilles rondes et plates d’un beau vert brillant. Sa sève, semblable à du mercure, est le plus grand catalyseur qui existe. Elle constitue l’ingrédient essentiel de la fabrication des Crache-Granoks et de certaines Granoks. On la prélevait autrefois en pratiquant de minuscules incisions le long de la tige. Le stress provoqué par de tels procédés a rendu les Goranovs génétiquement très angoissées, au point qu’elles s’évanouissent dès qu’une émotion les submerge. Désormais, on trait leur sève. Mais elles restent toujours sous le joug d’une constante anxiété.

INCENDIANTE
Élégante plante aux fleurs d’un rouge éclatant. Le moindre contact, tactile ou simplement visuel, avec elle peut suffire à déclencher une éruption de lave, faisant de chaque fleur un volcan miniature. En touchant le sol, la lave donne naissance à d’autres plants.

NOBILIS
Plante aux longues tiges fines au bout desquelles de graciles fleurs mauves s’épanouissent.

PULSATILLA
Plante touffue et volubile au caractère vif. Particulièrement affectueuse et caressante, elle s’attache volontiers (au propre comme au figuré). Elle permet de fabriquer un antidote au Colocynthis.

ROBIGA-NERVOSA
Plante très toxique et très rare dont les cellules attaquent directement le système nerveux. Elle agit comme de la rouille.

SPONGEAX
Plante poussant sur des rochers ombragés. Ses alvéoles, proches de celles de l’éponge, font d’elle un filtre très utile pour se protéger contre un air vicié, entre autres.

TOCHALINE (OU INESTIMABLE FLEUR)
Pousse uniquement sur le territoire inhospitalier de l’Inapprochable. Aussi fragile qu’exigeante, elle est l’unique contrepoison connu pour lutter contre les effets de la Robiga-Nervosa.


LA MAGIE
AMPLIVOX
Capaciteur de décuplement de la portée de la voix.

AQUA-FLOTTIS
Don permettant de flotter et de marcher sur l’eau (à ce jour, Oksa ne l’a jamais expérimenté).

AQUAPNÉE
Capaciteur créant une poche d’air dans les poumons, très pratique si l’on doit rester sous l’eau (dix minutes maximum).

ARBORESCENS
Granok générant des lianes jaunes et gluantes indestructibles. Elle est utilisée pour ligoter quelqu’un ou, plus pacifiquement, pour assurer sa sécurité.

CAFOUILLIS
Granok qui rend tout fou pendant un petit laps de temps.

CAPACITEURS
Gélules permettant d’accroître certaines… capacités.

COLOCYNTHIS
Épouvantable Granok qui transforme les membres touchés en verre, provoquant des douleurs intolérables.

CRACHE-GRANOKS
Sarbacane strictement personnelle destinée à lancer des Granoks, en prononçant au préalable la formule rattachée à chacune d’entre elles.

DERMENFEU
Granok générant de terribles démangeaisons.

DORMIDENT
Granok qui plonge dans un profond sommeil. Attention ! À trop fortes doses, ce sommeil peut devenir éternel.

ELZEVIR
Registre en cristal dans lequel les Gracieuses tiennent le journal de bord de leur règne. Un stylet est utilisé pour inscrire les mots et les imprégner de façon indélébile dans la matière minérale.

ENTABLEAUTER
Puissant sortilège, variante du Sortilège de Claustration, équivalant à un enfermement à l’intérieur d’un tableau où un processus de rédemption s’enclenchera. Il s’agira alors de parfaire ce qui est perfectible en soi. Seule une décision de justice, validée par la Gracieuse, peut permettre d’entableauter une personne ayant commis une infraction grave ou un crime.

FEUFOLETTO
Boule de feu partant du creux de la main.

FOURRE-PENSÉE
Pouvoir de persuasion réservé aux Gracieuses : forme d’hypnose fonctionnant en association avec la Granok de Gom-Souvenance. Il permet d’effacer des souvenirs ou des pensées afin de les remplacer par d’autres.

GOM-SOUVENANCE
Granok d’effacement de souvenirs ou de pensées.

GRANOKS
Granules fabriqués à partir d’extraits végétaux, minéraux ou animaux. Certaines Granoks ont un usage purement récréatif, d’autres sont utilitaires, offensives ou défensives. Chaque Granok s’accompagne en général d’une formule commençant ainsi : « Par le pouvoir des Granoks / Déchire ta coque. »

HYPNAGOS
Granok du rêve éveillé. L’Hypnagos transforme la perception de celui qui en est la cible, par des hallucinations ou une confusion de l’esprit.

INTÉGRATEURS
Catégorie de Capaciteurs très spécifique ayant permis aux Refoulés (des Du-Dehors n’ayant pas accès à Édéfia par les voies classiques) de pouvoir rejoindre la Terre-Perdue-et-Retrouvée.

KNOCK-BONG
Coup de poing à distance.

MAGNÉTUS
Animation d’objets à distance, équivalent de la télékinésie.

MUSELETTE
Abjecte Granok libérant un gros insecte de type scarabée qui se plaque sur la bouche de sa victime et enfonce ses griffes dans ses lèvres pour l’empêcher de parler.

OPTIVUE
Pouvoir permettant à celui qui le possède d’acquérir la puissance de vision d’un faucon.

PISSETTE RIEUSE
Granok récréative, inventée par Abakoum lorsqu’il était enfant. La personne qui reçoit cette Granok rit tellement fort qu’elle ne peut retenir sa vessie.

POLUSLINGUA
Capacité de parler parfaitement et en quelques heures la langue du pays dans lequel on se trouve.

PROPULSAR
Planche volante dont la forme n’est pas sans évoquer celle des body-boards.
Les Propulsars permettent aux Sylvabuls, non Volticaleurs, de se déplacer par les airs.

PUTREFACTIO
Une des plus terribles Granoks offensives qui fait fondre les poumons.

RETICULATA
Granok générant une sorte de méduse agissant comme une loupe. La Reticulata peut également avoir un usage ludique en se transformant en bombe à eau.

RÊVOLERIE
Pouvoir des Gracieuses grâce auquel elles peuvent se déplacer par l’esprit. C’est en rêvolant que les Gracieuses ont découvert l’existence de Du-Dehors.

SUSPENSA
Granok élaborée à partir de la sueur de Grenette et permettant de suspendre quelqu’un en l’air.

TORNAPHYLLON
Granok provoquant un vent tournoyant capable d’emporter celui sur qui elle est lancée.

VERTEMAIN
Pouvoir s’apparentant à la main verte : il suffit de plonger les pouces dans la terre pour que la croissance des plantes soit stimulée dans des proportions spectaculaires. Seules les personnes issues d’une descendance Gracieuse et Sylvabule en bénéficient.

VOLTICALER
Pouvoir de léviter et de voler. Les Sylvabuls, dépourvus de ce don, utilisent des Propulsars.

VRAC-MÉMOIRE
Granok d’amnésie éphémère.
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